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le secteur d'expression audio-visuelle 

LE SECTEUR D'EXPRESSION AUDIO-VISUELLE 

Le Secteur d'Expression Audio-Visuelle est un des domaines de 
formation de !'École Supérieure d'Art Visuel au même titre que les 

autres secteurs d'expression qui composent, avec le département 
théorique, l'ensemble des enseignements de notre institution. On peut 
comprendre alors qu'on y pratique la photo, le film ou la vidéo, comme 
d'autres, par exemple, la peinture, le dessin, la sculpture ou l'installation. 
Il s'adresse à de jeunes créateurs, attirés par le cinéma et la vidéo, 
désireux d'obtenir principalement une formation et un diplôme dans ces 
domaines. 

Il ne s'agit pas d'une école "professionnelle" de cinéma - comme la 
FEMIS à Paris ou la OFFB à Berlin - mais bien d'un secteur audio-visuel 
d'une école d'art, où l'essentiel de la formation intellectuelle et sensible 
des étudiants se joue dans le champ de l'expérimentation, dans la liberté 
de conception (à l'image des autres activités artistiques) dans la 
diversité et la confrontation des pratiques que suppose la cohabitation et 
le voisinage des autres ateliers. Ici, les exemples viendront d'avantage 
des avant-gardes - Duchamp, Man Ray, Eisenstein, Bunuel ou Vertov - et 
dans le sillage des films expérimentaux, du film "underground", de la 
nouvelle vague ou encore des cinéastes indépendants, que du cinéma 
ou de la télévision industrialisés et institutionalisés. 

L' arrivée de !'audio-visuel dans notre école autour des années 70 et son 
histoire mouvementée témoigqent de l'importance des enjeux sur la crise 
des idées, des institutions et des images qui secoue le monde dès la fin 
des années 60. C'est d'ailleurs de cette époque que date la réforme de 
l'école, entreprise alors sous la direction de Michel Raf?po, et le 
changement d'appellation traditionnelle de l'ancienne Ecole des 
Beaux-Arts en École Supérieure d'Art Visuel. Changement qui garantit 
et confirme l'intention des responsables d'élargir les champs 
d'expérimentation et de réflexion, indispensables à la perception du 
monde contemporain. 

Joao Burie 
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1 ' a t e I i e r 

Tournage de travaux d'approche, 1985 

Tournage de travaux d'approche, 1985 
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L'ATELIER 

uand, en î 977, le directeur de !'École supérieure d'art visuel, Michel 
Rappo, nous confie, à Francis Reusser et à moi, la responsabilité à titre 

expérimental d'un atelier "cinéma-vidéo", la situation à l'intérieur et à 
l'extérieur est assez caractéristique pour qu'il vaille la peine de l'évoquer: 
les traits les plus marquants de l'organisation de !'Atelier et la pédagogie 
qui y fut mise en oeuvre en découlent étroitement. 
L'École, du moins telle que je la percevais, venait de mettre en place de 
nouvelles structures, de redéfinir à neuf les rapports entre enseignants et 
élèves et le contenu de l'enseignement. Ainsi était-il d'abord question de 
développer la "personnalité créatrice" et non d'acquérir un savoir-faire. 
Sans vouloir être pédant, cette approche qu'impulsait M. Rappo, nouveau 
directeur de la Maison, relevait - au pays de Claparède - des idées 
nouvelles de pédagogie active et non-directive dont le XXe siècle débutant 
fut friand (de M. Montessori à Kerschensteiner ou Dewey ou encore 
Makarenko) et que Mai-68 avait ré-activées. 
Reusser et moi, venus tous deux d'une certaine forme de militantisme 
culturel et politique, lui aussi défini par Mai-68, prîmes cette approche à la 
lettre et y ajoutâmes une valeur sociopolitique ou idéologique alors très 
présente dans le discours critique sur le cinéma et les images en général 
(critique de la publicité, des moyens de communication de masse, 
attachement à interroger les dispositifs symboliques et techniques dans 
leurs présupposés). 

Enfin, quel était la situation du cinéma? En Suisse romande, tous les dix 
ans, émergeait une "génération" de jeunes cinéastes (4 ou 5 en général 
entre Genève et Lausanne) et il semblait n'y avoir de place que pour ce 
nombre à ce rythme-là; l'espoir d'une reconnaissance passait par la 
France, la télévision, la distribution. Là aussi, les ruptures opérées par 
certains - avant tout par Jean-Luc Godard - incitaient à "oser lutter, oser 
vaincre" plutôt que de se soumettre à ce processus de légitimation. A la 
Cinémathèque de Lausanne, Freddy Buache avait retrempé son goût pour 
la révolte artistique et sociale dans ces mouvements de contestation. Après 
avoir accueilli au festival de Locarno les nouvelles vagues d'un peu partout 
(Brésil, Tchécoslovaquie), révélé Ruiz, Rocha, Chytilova, il continuait, à 
Lausanne, d'éclairer le cinéma contemporain à la lanterne magique de 
l'avant-garde du muet, d'interroger le documentaire avec la fiction, de 
bouleverser un ordre et une préséance. Notre arrivée dans l'école où une 
naissante section audio-visuelle se mettait en place, un peu à tâtons, 
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coïncida avec une révolte d'étudiants contre une pédagogie directive et 
formaliste. 
Il s'agissait de relever le défi et de répondre aux demandes de ces 
étudiants. 
Nous acceptâmes. 
Nos principes de travail furent alors les suivants: 
- primauté du travail collectif; 
- non-hiérarchisation et non séparation de la théorie et de la pratique; 
- expérimentation et socialisation du travail; 
- refus de la division technique du travail; 
- approche critique de la technique, analyse de films et d'émissions T.V. 
Ces principes cadraient en partie avec ceux de l'école et en partie les 
outrepassaient. 

En matière de pédagogie active dans le domaine de l'enseignement 
artistique, les exemples ne sont pas si nombreux: le plus connu est peut­
être celui du Bauhaus (et encore faudrait-il l'étudier réellement car on n'a 
guère été jusqu'ici au-delà de l'allusion), de même que l'INKhOUK, son 
alter ego moscovite dont les matériaux ne reviennent au jour qu'aujourd'hui! 
Dans le domaine du cinéma, la situation était plus claire: toutes les écoles, 
en raison de leur anticipation mimétique des exigences de l'industrie du 
cinéma avaient à peu près failli ou seulement réussi à dégoûter les 
meilleurs de leurs candidats! 
Je n'ai su qu'après que le seul exemple positif dont notre atelier eût pu se 
réclamer était !'Atelier Koulechov qui se créa au sein de l'École 
polytechnique de cinéma de Moscou en 1920 et qui fit sécession pour se 
transformer en Collectif de production après quelques années. 
Lev Koulechov était à peine plus âgé que ses étudiants - l'une d'entre eux 
devint d'ailleurs sa compagne - et son bagage technique, son savoir-faire 
acquis sous l'ancien-régime, il avait à coeur de les remettre en cause avec 
ses étudiants, ne se prévalant d'aucune supériorité institutionnelle par 
rapport à eux. Ce qui ne signifiait nullement absence d'exigence et même 
de discipline, bien au contraire ... 
L'idée du collectif hantait de toute manière Reusser; il rêvait sans aucun 
doute de prolonger l'enseignement dans la production et il y eut d'ailleurs 
quelques tentatives en ce sens. 
Les principes cités plus haut, notre position, aboutirent à définir un but à 
cet atelier, celui de former des "producteurs autonomes", de leur donner 
une capacité d'autonomie de travail (par la maîtrise des outils et des 
savoirs) et de production. 
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Boris Lehman, 1985 

François Albéra et Jean-Marie Straub, 1988 
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Compte tenu de l'état du champ audio-visuel en Suisse, il paraissait 
approprié de ne pas se spécialiser, de ne pas former des gens peu 
susceptibles de souplesse et d'invention, de ne pas flatter l'aspiration à 
accéder au rang d'Auteur. 

Le cinéma impliquait, de toute façon, d'envisager autrement que dans les 
autres ateliers de l'école les rapports individuel-collectif; on s'engagea 
d'autre part à ne pas viser une formation élitaire, à ne pas souscrire à des 
partages déjà établis. 
Très vite, l'intervention de cinéastes amis, Alain Tanner, Jean-Luc Godard, 
Anne-Marie Miéville, Jean-Marie Straub et Danièle Huillet ainsi que de 
techniciens interrogeant leur pratique comme Renato Berta ou Luc Yersin 
devint régulière dans l'atelier. 
Puis la fréquentation de festivals comme Rotterdam ou Locarno assura le 
lien avec la production indépendante, permit des rencontres. 
Quand Francis Reusser quitta l'école pour se consacrer à son travail de 
cinéaste - que l'enseignement n'empêchait pas mais canalisait de manière 
problématique pour lui - ces visites et ces rencontres donnèrent lieu à des 
stages et des séminaires et les étudiants eurent alors des enseignants 
comme Johan van der Keuken, Raul Ruiz, Boris Lehman, Steve Dwoskin, 
Werner Nekes, Ken Jacobs, etc ... avec qui ils tournaient des films 16mm ou 
S8mm. 
Apport précieux, des étudiants d'autres ateliers vinrent régulièrement 
suivre, à un titre ou à un autre, ces stages ou ces séminaires. Certains 
s'inscrivirent même dans l'atelier, passant de leur champ propre d'activité 
(peinture, sculpture, gravure, photo, vidéo) au cinéma et déplaçant celui-ci 
de ses éventuelles définitions d"'essence". 
Ces échanges ou ces passages - rendus progressivement plus difficiles -
apportaient les problématiques plus "avancées" de l'art contemporain (que 
n'entravent ni l'industrie, ni la distribution commerciale, ni le destinataire "de 
masse" postulé pour toutes les productions du cinéma) tout en y corrigeant 
son "défaut" parfois tautologique dû à l'enfermement dans des cercles 
restreints où il circule. 
Il s'est alors moins agi d'importer dans le champ du cinéma la pratique des 
installations par exemple, que les problématiques qui y conduisent et qui 
ont "renégocié" le rapport de l'art au réel, à l'espace, aux discours. 

Douze ans plus tard environ, que doit-on conclure de cette expérience? 
Les noms et les chiffres, les titres de films et les emplois qu'occupent les 
anciens étudiants l'attestent: notre formulation s'est révélée ajustée à la 
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situation. Une grande majorité des élèves de l'atelier pratiquent le cinéma 
ou !'audio-visuel selon une diversité d'approches qui va des réalisations de 
longs-métrages aux documentaires scientifiques, de la photographie 
d'archive à celle de reportage, de la technique du son au travail de 
l'opérateur, de l'enseignement à l'animation, à l'organisation de festivals ou 
d'expositions! 

A Genève, le contexte est fortement modifié: on compte une centaine de 
cinéastes, la Ville et l'État subventionnent les productions de ces jeunes 
réalisateurs qui se sont regroupés dans des structures reconnues ou des 
ensembles plus souterrains. Les tabous de la profession sont tombés; si 
plusieurs étudiants ont trouvé du travail à la télévision, on ne rêve pas 
forcément d'y faire carrière, des films de toutes natures voient le jour, des 
petits objets parfois insolites, coupants dans le meilleur des cas, solides, 
petits bouts de silex propres à inquiéter par leur insistance insécable. 

François Albéra 

L'histoire du cinéma par Werner Nekes, 1984 
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Stephen Dwoskin, 1981 

Raoul Ruiz, 1987 
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pport ponctuel depuis quinze ans, plus de cent réalisateurs, 
théoriciens et techniciens, ont enrichi l'enseignement de leur savoir et 

de leur expérience. 

1 NVITÉS 

" 1976 Alain TANNER, Renato BERTA et Luc YERSIN: discussion 
sur le tournage de Jonas " 1977 Jean-Luc GODARD, Anne-Marie 
MIÉVILLE, Alain TANNER, Francis REUSSER et Loretta VERNA: 
discussion à propos de la production de quatre émissions TV; 
Écouter voir" 1978 Alain TANNER: séminaire à propos de Retour 
d'Afrique. Serge TOUBIANA, Danielle DUBROUX, Jean-Claude 
BIETTE, Pascal KANE (rédacteurs aux Cahiers du cinéma): 
séminaire sur la "modernité", dans le cadre d'une semaine des 
Cahiers au CAC-Voltaire " î 979 Jean-Marie STRAUB et Danièle 
HUILLET: rétrospective et séminaire à propos de leurs films 
" 1980 Johan VAN DER KEUKEN: projection de ses films et 
séminaire. Adriano APRA: séminaire sur l'oeuvre de Roberto 
Rossellini. Jean-André FIESCHI: séminaire sur son travail vidéo 
avec la "paluche" (caméra manipulée comme une torche) et sur 
les rapports cinéma/théâtre. Fredi MURER: rencontre lors d'une 
rétrospective de ses films à Patino " 1981 Marcel HANOUN: 
séminaire à propos de ses films. Stephen DWOSKIN: en 
collaboration avec les Activités Culturelles de l'Université, 
rétrospective de ses films et débat; anime également un 
travail pratique avec les é.tudiants (Super 8mm. et vidéo) " 1982 
Knud VIKTOR: stage de musique et prise de son. 
Johan VAN DER KEUKEN: tournage d'un film Super 8mm: Le 
centre et la périphérie. Boris LEHMAN: rencontre autour de deux 
de ses films. Manuel DE OLIVEIRA: rencontre à la Cinémathèque 
de Lausanne. Jean ROUCH: rétrospective " 1983 Jean-Bernard 
MENOUD: stage de prise de vue. Frans VAN DE STAAK 
rétrospective de ses films à Patino et séminaire d'une semaine à 
l'ESAV. Jean-Paul FARGIER: présentations de bandes-vidéo 
(PAIK, VIOLA) et discussions. Noël BURCH: séminaire d'une 
semaine sur le thème "Cinéma primitif et avant-garde". François 
MUSY: séminaire sur la prise de son. Éric DE KUYPER: rencontre 
et discussion ,. 1984 Stephen DWOSKIN: stage pratique et 
tournage Super 8mm: Regards-Faces. Jean-Luc GODARD: 
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discussions et tournage de quelques séquences de Je vous salue 
Marie avec des étudiants de l'atelier; réalisation d'une émission 
radio d'une heure sur le film par des étudiants. Jean-Bernard 
MENOUD: stages de prise de vue. Werner NEKES: séminaire et 
stage pratique; tournage d'une série de films 16mm. " 1985 
Laurent BARBEY: stages de prise de son. Christiane KOLLA: 
tournage Super 8mm. Joseph MORDER: tournage Super 8mm. 
Jean-Bernard MENOUD: stage de prise de vue. Florian 
EIDENBENZ: stage de prise de son. Richard DINDO: projection 
de El Suizo et discussion. Luc MOULET: séminaire autour de ses 
films et sur le processus de réalisation d'un film. Henri ALEKAN: 
rencontre à la Cinémathèque. Elizabeth WAELCHLI: stage de 
montage. Boris LEHMAN: rétrospective de ses films et séminaire. 
Tournage d'un court-métrage 16mm.: Travaux d'approche " 1986 
Laurent BARBEY: stage de prise de son. Joseph MORDER. 
tournage Super 8mm. STRAUS et HUILLET: séminaire d'une 
semaine avec projections de leurs films à l'ESAV, à l'Université et 
à la Cinémathèque. Claude CHAMPION: séminaire sur quelques­
uns de ses films; tournage de Un conte pour Camille, court­
métrage 16 mm. " 1987 Joseph MORDER: tournage Super 8mm. 
Knud VIKTOR: stage de prise de son. Alain TANNER: séminaire 
sur le scénario et la production. Bernard MEISTER: stage sur la 
mise en scène. Philippe GARREL: rencontre à l'occasion d'une 
rétrospective de ses films à Patino. Jean-Bernard MENOUD et 
Mireille PERRIER: séminaire à-propos de Jour et nuit; tournage 
d'une séquence vidéo avec Mireille Perrier. Patrice COLOGNE: 
stage de prise de vue. Technique 16 mm. et éclairages. Raoul 
RUIZ: stage pratique; réalisation de bandes vidéo et d'un film 
16mm. (La tragique histoire de RR de Pati Gonin et Nora 
Delgado) "1988 Jean FARAVEL: stage de prise de son. 
STRAUS et HUILLET: en collaboration avec les Activités 
Culturelles de l'Université, projection de La mort d'Empédocle à 
l'Université et débat; séminaire à l'ESAV. Jean Bernard 
MENOUD: stage 16mm.; tournage de courts-métrages. Jacob 
BERGER: séminaire sur la production d'un court-métrage en 
16mm. '" 1989 Boris LEHMAN: tourne un film à Lausanne et 4 
étudiants participent au travail. Diana SALVOURAKIS: stage 
d'une semaine sur la production. Florian EIDENBENZ: stage de 
prise de son. Jean FARAVEL: stage de prise de son. Clemens 
KLOPFENSTEIN: stage Super 8mm. Daniel DEVALCK: stage de 
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montage " 1990 Stephen DWOSKIN: stage d'une semaine sur la 
direction d'acteurs. Florian EIDENBENZ: stage de prise de son. 
Jürg HASSLER et Christian SCHOCHER: séminaire et tournage 
vidéo. Rainer BOESCH: stage musique. Pierre-André LUTHY: 
stage sur la prise de son. Johanne CHARLEBOIS, Harold 
VASSELIN: stage sur la danse et l'écriture à propos du corps 
qu'on filme. Interventions sur le cadrage. Michel BEUCHAT: 
appuis techniques sur l'éclairage. Katja KAESER: appréciations 
et stratégies du montage. Riccardo WILLIG: stage sur la prise de 
vue. Stephen DWOSKIN: théorie et technique de la caméra. 
Donatello et Fosco DUBINI: présentation de leurs films. Michel 
BEUCHAT: appui technique sur l'éclairage. Robert KRAMER: 
projection de Route One/Usa à Fonction Cinéma et séminaire à 
l'ESAV. Elizabeth WAELCHLI: stage de montage. Bruno 
SAPARELLI: stage de montage vidéo. Johan VAN DER KEUKEN: 
rétrospective de ses films à l'ESAV, au Cinéma Spoutnik et à 
Fonction Cinéma; séminaire d'une semaine sur son travail et sur 
celui des étudiants en relation avec l'atelier de Carmen Perrin. 
Guy MILLIARD: séminaire d'analyse des différents langages 
vidéo. Yann BEAUVAIS: rencontre à l'occasion de la projection 
de ses films au Cinéma Spoutnik " 1991 Nigel REED: stage 
lumière. Isaac JULIEN et Reece AUGUISTE: stage sur la mise en 
scène et travail avec les acteurs; projection de leurs films dans le 
cadre de Black movie, festival de films des réalisateurs noirs. 
Pascal MAGNIN: stage de production. Patrice BAIZET: stage 
infographie et vidéo. Philippe GARREL: présentation d'un film et 
débat. Pierre-André LUTHY: stage sur la prise de son. Riccardo 
WILLIG: stage sur la prise de vue. Bruno SAPARELLI: stage sur 
le montage. Danuta DAMM: stage sur le montage. Alain 
GRANDCHAMP: stage caméra. Liliane TONDELIER: appuis 
techniques sur l'éclairage. Michel BEUCHAT: appuis techniques 
sur l'éclairage. Katja KAESER: stratégies du montage. Fabienne 
ABRAMOVICH et Harold VASSELIN: stage sur le cadrage, 
l'écriture et la danse. Daniel GERCHMAN: stage technique sur 
synchronisation en lime-code, vidéo-son • 1992 Nigel REED: 
stage lumière. Anup SINGH: stage sur la mise en scène et travail 
avec les acteurs. Alain GRANDCHAMP: stage sur le montage. 
Yann PARANTHOEN et Thierry COMPAIN: stage de prise de son. 
Christoph SCHAUB: présentation de ses films. 
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tout ne se joue pas sur le scénario 

"Photo de classe", 1990 
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tout ne se joue pas sur le scénario 

"Je n'ai jamais cru que les films 
pouvaient changer la vie des gens. 
Même quand on disait ça tout le temps, 
je n'imaginais pas que c'était possible. 
Mais ça peut jouer un rôle important 
dans la manière qu'on a pour réfléchir 
sur sa propre vie. " 

Robert Kramer 

ÎOUT NE SE JOUE PAS SUR LE SCÉNARIO* 

Intervention de Robert Kramer, mars 90, ESAV 

En Europe, le cinéma est attaché au travail culturel en général. Et même 
si les luttes sont semblables - les luttes dans la grande production, les 

luttes dans la marginalité, avec la télévision - il existe un certain respect 
pour ce métier qui fait que dès qu'on a un certain travail derrière soi, les 
gens imaginent ce qu'on veut faire sans qu'on soit obligé d'élaborer ça 
complètement 
Cela m'a donné la possibilité de travailler de la manière que j'aime le plus. 
Savoir que je vais faire un bon film et avoir confiance en moi n'est pas le 
problème. Le problème, c'est souvent de projeter cette confiance, ou ses 
idées, trop tôt Trop tôt parce qu'il y a un processus qui est celui du 
cinéma, qui doit être dans toutes les phases du travail. Oui transforme 
l'objet C'est comme si on demandait à Jackson Pollock de décrire le 
tableau avant qu'il soit fait Mais c;:omment peut-il faire ça? 
Alors, dans le cinéma, parce que le rapport idées-fric, ou projets-fric, est 
tellement du côté du fric, tout est toujours sous la pression de ce 
paramètre. En fait, être professionnel, ça veut dire savoir manier cette 
contradiction et comprendre comment garder le maximum de liberté en 
donnant le plus de confiance à tous les gens qui mettent leur argent dans 
le film. Et si on est vraiment génial, comme Godard, on s'en sort très bien. 
Mais il faut, à la limite, un certain cynisme, une certaine ironie pour s'en 
sortir. C'est possible, en Europe, parce qu'il y a une base de dialogue. Tout 
le monde accepte ... pas tout le monde, mais il y a partout, dans tous les 
pays, des gens qui acceptent et même qui comprennent que le cinéma, 
d'une manière ou d'une autre, c'est ça : tout ne se joue pas sur le scénario. 
Parce qu'en Amérique, tout se joue sur le scénario. Mes amis 
indépendants passent trois-quatre ans à chercher de l'argent pour faire un 
film d'une heure. On ne peut pas travailler comme ça. 
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quelques réflexions sur la profession 

J'ai pu proposer le projet de Route One et c'était particulièrement osé de la 
part des gens de l'accepter, parce que la donnée du projet, c'est 
précisément qu'on ne peut pas dire ce qu'est le film. On peut dire 
comment on va travailler, ce qu'on va taire, combien d'heures on va 
tourner, combien de gens vont travailler ... On peut chiffrer le travail en 
argent mais tout le film, en tait, c'est la découverte du résultat de ce travail. 
C'est normal: on va taire un film sur un vrai voyage et un vrai voyage, c'est 
précisément de ne pas savoir où on va aller. Parce que sinon, c'est pas un 
voyage, c'est un scénario. Le scénario, c'est pas un voyage, c'est une 
chose sur laquelle les gens travaillent plusieurs semaines pour ... en tait, 
convaincre d'autres gens que l'argent ne va pas être perdu. 
Je n'ai pas à me plaindre par rapport à des histoires d'argent. Le 
problème, n'est pas de trouver l'argent mais d'imaginer de bons films, 
d'être vraiment prêt à taire de bons films. Trouver l'argent, c'est pas facile, 
mais c'est pas ça. L'important, c'est d'avoir l'envie et ... c'est pas l'idée, 
c'est de voir ce film, comment il peut être. 

QUELQUES RÉFLEXIONS SUR LA PROFESSION* 

Robert Kramer, id. 

Le groupe de la "Beat-generation", à la tin des années 50, était vraiment 
une préfiguration de notre manière de voir les choses. Tout ce qu'ils ont 

tait sur les improvisations, entre la musique et les paroles, le jazz et la 
poésie ... La manière dont ils ont vu l'importance du jazz. Pas seulement la 
musique que des gens font, mais la manière dont c'est tait, dans ce type 
de collaboration qui est basée en même temps sur une maîtrise et une 
complicité, qui permettent une certaine liberté d'improvisation. Je crois que 
ça reste toujours un modèle pour ce type de travail. Travailler de manière à 
ce que chacun apporte son domino sur le matériel. 
On doit trouver une manière de travailler ensemble qui n'est pas du tout 
dans la norme professionnelle, celle du "métier". Le "métier" fonctionne 
plutôt sur une division des responsabilités, beaucoup plus militaire, 
beaucoup plus politique, beaucoup plus coopératiste: "Mon terrain c'est 
ça; moi, c'est ça; moi c'est ça." Mais l'intérêt, en tait, c'est d'échanger un 
peu les terrains. 
On a parlé hier de la manière dont l'ingénieur du son, pour Route One, était 
libre de travailler, de taire presque son propre film. Ou au moins d'avoir 
des idées sur comment taire son propre film, mais pas d'être réduit à être 
mon esclave, c'est-à-dire l'esclave de l'image. C'est ce que la plupart des 
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ingénieurs du son nous reprochent tout le 
temps, et quand on leur donne 
l'opportunité de taire autrement, ils en 
sont incapables. Parce que la seule 
chose qu'ils connaissent, c'est de suivre 
l'image. En tait, c'est ça qu'on apprend, 
et à un niveau assez terrifiant. 
Je viens de taire un long-métrage .. 
grand-public, disons. Et j'avais une 
cadreuse vraiment très bien. J'ai 
certaines particularités de cadre: j'aime 
vraiment pas les cadres qui poussent sur 
la tête; ça me donne toujours l'impression 
qu'on ne peut pas sortir de la cage. En 

Robert Kramer, 1990 

plus, je n'aime pas le cadre français, qui est un peu comme une prison. Le 
cadre français est là pour dire qu'il y avait un cadreur brillant, et qui sait 
comment "balancer" les choses. 
En plus, il y a toute cette histoire des mouvements: s'il y a un mouvement 
avec un personnage, la caméra, normalement, précède le personnage. 
C'est très chiant, ça! C'est comme si la caméra tirait le personnage d'un 
endroit à l'autre. Moi, je préfère que le personnage bouge et que, oui, on y 
aille parce qu'on s'intéresse. 
Alors j'ai beaucoup travaillé avec cette cadreuse et elle était très bien. Elle 
est venue un jour presque en larmes, racontant que le directeur de la 
photo l'engueulait pour ses cadres, et lui disait: "Vous n'avez pas le droit 
de taire ce type de cadres, parce que vous allez bousiller votre carrière. 
Les gens vont voir ces cadres; avec l'air en haut et ça n'est vraiment pas 
beau ... ". Parce que c'est la censure totale: " C'est pas beau!". C'est ce 
qu'on dit tout le temps en France et on ne dit jamais pourquoi. 
Il lui dit donc: "Si vous faites ça, vous n'allez pas travailler. Les gens vont 
voir ça et ne vont pas vous embaucher pour un autre boulot. Alors, 
protégez-vous! Dans ce métier, il faut toujours se protéger pour le prochain 
film." Imaginez qu'on a une équipe de 65 personnes en train de penser 
comme ça ... 
( ... ) C'est un métier qui est basé sur ce type de choses. Il y a tout une série 
de codes, des jugements sur l'esthétique, sur comment les choses doivent 
être. Il faut absolument trouver la manière de se détendre. C'est à dire de 
briser toutes ces idées et d'imposer autre chose. 

"Transcription d'une intervention orale 
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Tournage de portrait de Mona. 1991 

Salle de projection 
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Les informations qui suivent ne sauraient en aucun cas remplacer les données 
plus complètes du programme général des études de l'ESAV et du SEAV . Vous 

pouvez obtenir ces documents auprès du secrétariat au moyen de la carte réponse 
inclue dans cette brochure. 

ADMINISTRATION 

L'administration assure le fonctionnement de l'école. Elle favorise les 
échanges entre les enseignants, organise des réunions de coordination, 
détermine le programme et se charge des relations avec l'extérieur. Elle 
garantit la disponibilité des locaux, le renouvellement, le prêt et l'entretien 
des équipements techniques. 

ADMISSIONS 

Les candidat(e)s à l'admission dans le SEAV sont soumis aux conditions 
générales d'admission de l'ESAV. 
Les inscriptions au concours ont lieu chaque année en juin. La remise des 
dossiers et le jury d'admission en août. A cette occasion, les candidat(e)s 
au SEAV sont convoqués individuellement pour une entrevue. Pour des 
raisons techniques seuls 6 candidat(e)s sont reçus chaque année. 

CALENDRIER 

L'année scolaire comporte normalement trente huit semaines réparties sur 
deux semestres. Le semestre d'biver qui va de fin août au mois de janvier 
et le semestre d'été qui couvre les mois de février à juin. Deux périodes 
d'examens, janvier et juin, bouclent chacun des deux semestres. Cinq 
périodes de vacances partagent l'année: en principe, dès le mois de juillet 
huit semaines pour les vacances d'été, une semaine pour les vacances 
d'automne, deux semaines pour les vacances de Noël et Nouvel An, une 
semaine en février et enfin dix jours à Pâques. 

FRAIS D'ÉCOLAGE 

Comme les frais d'écolage varient selon la situation de l'étudiant, veuillez 
consulter le programme général des études de l'ESAV. 
L'école fournit l'équipement de production. Chaque atelier dispose d'un 
budget de fonctionnement et les étudiants contribuent aux frais de 
production et de consommation. 
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PROGRAMME 

La première année d'études comporte un certain nombre de cours 
obligatoires qui, dès la deuxième année, se réduisent essentiellement aux 
activités de cinéma et de vidéo. Les autres ateliers sont choisis librement 
dans le programme général des études de l'ESAV. 

PLAN D'ÉTUDES 

lundi mardi mercredi jeudi vendredi 

dessin 4h 
théorie 4h 1 photographie Sh options· cinéma/vidéo Sh 

texte 4h 
et options 

1 
dessin 4h 

théorie 4h 2 photographie Sh options cinéma/vidéo Sh 
texte 4h 

et options 

1 cinéma 32h 
options et 
théorie 4h 

2 

2 options options vidéo et/ou animation 16h 
options et 
théorie 4h 

1 options options vidéo et/ou animation 16h 
options et 
théorie 4h 

3 

2 cinéma 32h 
options et 
théorie 4h 

4 diplôme pratique et/ou mémoire théorique 

5 diplôme pratique et/ou mémoire théorique 

'les options sont choisies parmi les cours pratiques ou théoriques du programme général de l'ESAV 
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BÂTIMENTS 

L'ESAV comporte deux bâtiments. Le principal se situe au 9, Bd Helvétique. 
Il héberge la direction, le secrétariat principal, la bibliothèque, des ateliers 
et des salles de cours. Ce bâtiment se situe à côté de la vieille ville de 
Genève entre le Musée d'Art et d'Histoire et le Cabinet des Estampes. 
Le SEAV se trouve dans l'annexe, rue Général Dufour, n° 2 avec les salles 
d'exposition et de projection, les salles de cours, les ateliers cinéma et 
vidéo, le magasin et l'atelier technique, l'informatique et les laboratoires de 
photographie. C'est un quartier central où ont lieu la plupart des activités 
universitaires et des manifestations culturelles de Genève. 

2, rue Général Dufour 

Bien qu'une grande partie des enseignements du SEAV se déroulent 
principalement dans cette annexe, les étudiants suivent également des 
cours à option dans le bâtiment principal. Il ne faut pas plus de dix minutes 
pour passer d'un bâtiment à l'autre. 
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ÉOUIPEMENTS ET INSTALLATIONS 

Le SEAV dispose d'une chaîne de production pour les formats super 8mm, 
î6mm, vidéo Hi-8 / U-matic SP. Il met à disposition des étudiants toute une 
série de locaux pour la prise de vue, le montage son et image, le 
visionnement et la projection de ces différents formats. 

Régie vidéo 

DOCUMENTATION 

Une bibliothèque d'art se trouve dans le bâtiment principal de l'ESAV au Bd 
Helvétique. Elle est abonnée à de multiples revues, possède de nombreux 
livres spécialisés et catalogues d'expositions. Les étudiants ont également 
accès, dans le même bâtiment, aux services du centre de documentation 
de l'École d'Architecture, à la diathèque et à la bibliothèque d'Art et 
d'Archéologie. A signaler, la Bibliothèque Publique Universitaire. Enfin, une 
bibliothèque spécialisée dans le cinéma se trouve au Service des Moyens 
Audio-Visuels. 
Organisé par le SEAV, des films sont projetés régulièrement dans l'école. 
D'autre part, plusieurs ciné-clubs, parmis lesquels SPOUTNIK, pris en 
charge par des étudiants, fonctionnent à Genève. Les étudiants peuvent 
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également se déplacer à Lausanne pour fréquenter la Cinémathèque 
Suisse. 

LANGUE 

Bien que plus de 20 pays soient représentés dans notre école, la langue 
officielle est le français. Il est recommandé aux futurs étudiants de maîtriser 
cette langue. À leur intention un cours d'appui est donné à !'École des Arts 
Décoratifs. 

LES COURS 

Prioritairement les étudiants sont inscrits dans un atelier principal. Ils 
suivent également des ateliers secondaires et des enseignements 
théoriques. Ces cours sont en partie obligatoires. D'autres, en option, 
peuvent être choisis dans le programme général des cours de l'ESAV et 
dans une certaine mesure à !'École des Arts Décoratifs ou encore à 
l'Université. 

INTERVENTIONS, STAGES ET SÉMINAIRES 

L'intervention de réalisateurs, théoriciens et techniciens invités représente 
une part importante dans l'enseignement. Ces interventions ont lieu sur des 
périodes plus ou moins longues. Elles peuvent avoir la forme d'un 
séminaire, d'un stage pratique, d'un appui technique ou tout simplement 
d'une conférence ou d'une rencontre. A titre d'exemple, une liste complète 
des personnalités invitées au cours de ces quinze dernières années figure 
aux pages î 3, î 4 et 15 de cette plaquette. 

JURYS 

En règle générale les cours font l'objet d' évaluations semestrielles. Celles­
ci ont lieu à la fin de chaque semestre et sont publiques. Les jurys des 
ateliers principaux et secondaires sont composés de trois enseignants de 
l'école et de deux invités. 

MANIFESTATIONS, AIDE ET COLLABORATIONS 

Régulièrement, les étudiants du SEAV participent à de nombreux festivals 
internationaux. Ils peuvent également bénéficier d'une aide à la création. Le 
SEAV est également représenté dans certaines institutions comme la 
Fondation pour la Formation Continue (FOCAL) et collabore régulièrement 
avec les Activités Culturelles de l'Université, le TVCO, le SMAV, GEN LOCK, 
la MJC, SPOUTNIK et Fonction Cinéma. 
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Patrice Cologne et deux étudiantes en 1987 

Johan Van Der Keuken et ses étudiants en 1982 
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La liste ci-dessous comporte les noms des anciens étudiants ayant répondu à un 
sondage, réalisé par Olivier Moeckli dans le cadre de son travail de mémoire. Il 

s'agit donc d'une liste récente où figurent d'une manière raccourcie leurs principales 
activités présentes. Nous avons délibérément supprimé les filmographies, les 
festivals et les prix obtenus. La question essentielle étant de savoir dans quelle 
mesure les anciens étudiants travaillent encore dans un domaine en étroite relation 
avec leur formation. 

Albert Anor 

Vanja Baumberger 
Douglas Beer 
Christophe Béguin 

Alexis Berset 

Pierre-Alain Besse 

Herbert Binggeli 

Françoise Bride! 
José-Michel Buhler 
Marie-Jo Burki 
Didier Casagrande 
Patrice Cologne 
Dominique Comtat 
Michka Comtesse 

Florence Cornu 
Denis Corminboeuf 
Catherine Cormon 
Danuta Damm 
Nora Delgado 
Claudine Després 

Matteo Emery 
Jean Faravel 

ANCIENS ÉTUDIANTS 

Enseigne le dessin et l'information générale 
sur le cinéma dans un collège 
Assistante de production et script 
Artiste cinéaste 
Réalisateur de films d'animation dans le groupe 
Wabak 
Réalisateur et producteur de films d'animation, 
Studio Alda 
Ingénieur du son, a créé son propre studio, Son 
MBSA 
Enseigne le dessin, réalisateur de courts­
métrages 
Peintre et graphiste indépendante 
Distributeur et directeur de salle à Genève 
Réalisatrice vidéo en Belgique 
Assistant de réalisation à la TVSR 
Chef opérateur et caméraman 
Cinéaste et professeur à l'ESAV 
Concepteur en télématique dans sa propre 
société Concept Moderne SA 
Réalisatrice vidéo à l'université de Genève 
Réalisateur indépendant de films documentaires 
Assistante monteuse 
Monteuse film et vidéo à la TVSR 
Assistante de réalisation et de production 
Cinéaste et professeur d'information générale 
sur le cinéma à l'ESAA de Genève 
Artiste cinéaste 
Ingénieur son, réalisateur de courts-métrages 
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Michel Favre 

Katharina von Flotow 

Véronique Goël 
Pati Gonin 
Alain Grandchamp 

Vérène Gremaud 
Xavier Grin 
Alex Guenet 

Aline Horisberger 
François Hussy 
Tobias lneichen 
Pierre-Yves Jetzer 

Katja Kaeser 
Yves Knobel 
Bernard Kohli 

Endre Kovacs 
Carole Kozuchowski 
Eric Lanz 
Jean-Michel Laubli 
Jean Jacques Le Testu 

Pablo Luisoni 
Alan Mc Cluskey 

Pascal Magnin 

Arabelle Maier 

Stéphane Matteuzi 
Claudio Merlini 
Olivier Moeckli 
Véronique Mori 
Alain Mugnier 
Marianne Mure 

anciens étudiants 

Cinéaste expérimental, stagiaire réalisateur à la 
TVSR 
Photographe professionnelle et animatrice aux 
Activités Culturelles de l'UNI de Genève 
Cinéaste indépendante 
Assistante monteuse et monteuse son 
Photographe, caméraman et réalisateur de films 
sur l'architecture et l'urbanisme 
Educatrice 
Régisseur, assistant réalisateur 
Photographe professionnel et assistant de 
production 
Artiste et réalisatrice de courts-métrages 
Ecrivain, poête et journaliste 
Producteur et cinéaste indépendant 
Enseigne le dessin et réalisateur de films 
d'animation 
Monteuse vidéo à la TVSR 
Artiste et acteur 
Assistant monteur et assistant réalisateur à la 
TVSR 
Assistant opérateur, photographe professionnel 
Enseigne la photographie dans un collège 
Artiste vidéo, Düsseldorf 
Eclairagiste et monteur vidéo à la TVSR 
Vidéographe, artiste et enseignant dans une 
école privée 
Enseigne le dessin et la photo dans un collège 
Coordinateur de l'association pour la création 
vidéo, Gen Lock 
Directeur de production et réalisateur de courts­
métrages 
Artiste et enseignante dans un collège de 
Genève 
Réalisateur à la Télévision Suisse Romande 
Photographe professionnel 
Cinéaste et assistant de réalisation 
Artiste vidéo à Avignon 
Chef opérateur et réalisateur de courts métrages 
Étudiante à l'Institut d'Etudes Sociales à Genève 
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François Musy 

Jean-Marie Nicolet 
François Ody 
Roland Pellarin 

Anne Perrin 
Catia Riccaboni 

Olivier Riechsteiner 

Ventura Samara 
Philippe Scheller 

Daniel Schweizer 

Martin Stricker 

Jean Tonna 
Aude Vermeil 
Loretta Verna 
Bernard Weber 
Luc Weber 
Nicole Weyer 
Olivier Zimmermann 

Michel Zurcher 

anciens étudiants 

Chef opérateur du son, a créé son propre studio 
SON MB SA 
Ingénieur du son 
Photographe professionnel et création photo 
Producteur et réalisateur de films publicitaires et 
de commande, Directeur de la société de 
production vidéo Stratis 
Réalisatrice de courts-métrages 
Assistante d'expositions au centre Georges 
Pompidou 
Réalisateur de films d'animation et assistant à 
l'ESAV 
Réalisateur à la TVSR 
Réalisateur et producteur de films d'animation, 
Philographe 
Assistant réalisateur, réalisateur de courts­
métrages 
Réalisateur de films d'animation et ingénieur du 
son 
Enseignant de dessin et musicien 
Cinéaste indépendante 
Ecrivain et professeur dans notre école 
Producteur et cinéaste indépendant 
Chef opérateur vidéo et caméraman 
Réalisatrice à la Télévision Suisse Romande 
Assistant régisseur, éclairagiste, fait partie du 
collectif du cinéma Spoutnik 
Régie son de théâtre et technicien du son 
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